
Dans les camps de concentration et d’extermination, par exemple à Auschwitz,  la 
déshumanisation commence dès la déportation. Les prisonniers sont entassés pendant 
plusieurs jours dans des wagons à bestiaux, dans des conditions de promiscuité extrême, sans 
savoir où ils vont. À leur arrivée au camp, ils sont brutalement sortis des wagons et subissent 
immédiatement un tri : les hommes sont séparés des femmes, les jeunes des personnes âgées. 
Des médecins et des militaires décident alors qui est apte au travail et qui ne l’est pas. Les 
personnes jugées « inutiles » sont envoyées vers la mort, souvent dans les chambres à gaz, 
tandis que les autres sont dirigées vers le travail forcé. 

Une fois dans le camp, tout est fait pour détruire l’identité des prisonniers. Comme l’explique 
Primo Levi, les déportés perdent leur nom et reçoivent un numéro tatoué sur le bras qui 
devient leur seule identité. Ils sont dépouillés de leurs vêtements et de leurs objets 
personnels, qui sont récupérés et stockés par les nazis. Les prisonniers vivent dans des 
baraquements surpeuplés, dans une grande promiscuité et dans des conditions très difficiles 
: froid, faim, épuisement et manque d’hygiène. La violence est permanente. Les détenus 
subissent des coups, des humiliations et des appels en pleine nuit où ils doivent rester 
longtemps dehors dans le froid pour être comptés. Le travail forcé, comme le terrassement 
ou le transport d’objets lourds, est souvent inutile et sert surtout à épuiser et humilier les 
prisonniers. 
Peu à peu, ce système vise à faire perdre aux déportés leur dignité et à leur faire croire qu’ils 
ne sont plus des hommes mais des « sous-hommes ». Cependant, malgré ces conditions 
extrêmes, certains prisonniers tentent de conserver leur humanité grâce à la solidarité entre 
détenus. 

Dans les camps de concentration et d’extermination, par exemple à Auschwitz,  la 
déshumanisation commence dès la déportation. Les prisonniers sont entassés pendant 
plusieurs jours dans des wagons à bestiaux, dans des conditions de promiscuité extrême, sans 
savoir où ils vont. À leur arrivée au camp, ils sont brutalement sortis des wagons et subissent 
immédiatement un tri : les hommes sont séparés des femmes, les jeunes des personnes âgées. 
Des médecins et des militaires décident alors qui est apte au travail et qui ne l’est pas. Les 
personnes jugées « inutiles » sont envoyées vers la mort, souvent dans les chambres à gaz, 
tandis que les autres sont dirigées vers le travail forcé. 

Une fois dans le camp, tout est fait pour détruire l’identité des prisonniers. Comme l’explique 
Primo Levi, les déportés perdent leur nom et reçoivent un numéro tatoué sur le bras qui 
devient leur seule identité. Ils sont dépouillés de leurs vêtements et de leurs objets 
personnels, qui sont récupérés et stockés par les nazis. Les prisonniers vivent dans des 
baraquements surpeuplés, dans une grande promiscuité et dans des conditions très difficiles 
: froid, faim, épuisement et manque d’hygiène. La violence est permanente. Les détenus 
subissent des coups, des humiliations et des appels en pleine nuit où ils doivent rester 
longtemps dehors dans le froid pour être comptés. Le travail forcé, comme le terrassement 
ou le transport d’objets lourds, est souvent inutile et sert surtout à épuiser et humilier les 
prisonniers. 
Peu à peu, ce système vise à faire perdre aux déportés leur dignité et à leur faire croire qu’ils 
ne sont plus des hommes mais des « sous-hommes ». Cependant, malgré ces conditions 
extrêmes, certains prisonniers tentent de conserver leur humanité grâce à la solidarité entre 
détenus. 


